
Conversations médico-scientifiques 
de l'Académie de l'abbé BOURDELOT 

(1610-1685) * 

par Jean-Jacques P E U M E R Y 

Au XVII e siècle, des savants , des gens de le t t res ou des médecins se 
réunissaient en assemblées ou compagnies , pour s 'entretenir de quest ions 
relatives à leur discipline. Par tan t du pr incipe que l 'esprit humain s ' instruit 
de trois façons, par la lecture, par la réflexion et par la conversat ion, ces 
assemblées t rouvaient bien leur ra ison d 'être ; on les désignait sous le nom 
d'Académie, ce qui autrefois avait signifié « école publ ique ». Souvent prises 
sous la pro tec t ion d'un grand de la Cour, les Académies se réunissaient en 
un lieu un jour de la semaine ; elles avaient des const i tu t ions et des lois 
qu'elles observaient rel igieusement. Variable d 'une Académie à l 'autre, le 
n o m b r e de m e m b r e s était l imité ou non. L'Académie de l 'abbé Bourdelot 
fut l 'une des plus fameuses, et, bien qu'elle comptâ t des m e m b r e s de grand 
talent, elle res ta toujours ouver te à toutes personnes désireuses d'y ê t re 
in t rodui tes ; ce fut donc une Académie publ ique, ce qui étai t r a re à l 'époque 

* 

Né à Sens le 2 février 1610, Pierre Bourdelot était le fils de Maximilien 
Michon, un chirurgien-barbier , et d'Anne Bourdelot . Vers 1629, il commença 
ses é tudes de médecine à Paris, où il avait deux oncles materne ls : Edme 
Boudelot, médecin ordinai re de Louis XI I I , et Jean Bourdelot , ju r i s te et 
dist ingué helléniste. Ils adop tè ren t le jeune Pierre Michon, en 1634, et 
ob t inrent pour lui le droi t de por te r le nom de Bourdelot . Ils l ' in t roduisirent 
alors dans la société intellectuelle de Paris. François de Noailles fit de 
Bourdelot son médecin et l 'emmena avec lui à Rome en 1634. 

* C o m m u n i c a t i o n p r é s e n t é e à la s é a n c e d u 17 d é c e m b r e 1977 d e la S o c i é t é f r a n ç a i s e 
d ' h i s t o i r e d e la m é d e c i n e . 
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Page de titre des « Conversations de l'Académie de Monsieur 
l'abbé Bourdelot, par Le Gallois (édition de 1675). 
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Quand il revint à Paris en 1638, Bourdelot en t ra au service du pr ince 
Henr i I I de Condé. Il accompagna ce dernier dans sa campagne d 'Espagne, 
t i ran t avantage de cour t s séjours à Paris pour passer ses examens médicaux. 
Ayant pr is le bonnet doctoral en 1640, il obt in t le t i t re de Médecin du roi, 
puis il s 'établit à Paris , dès 1642, et devint le médecin de la famille Condé. 
C'est en 1641 qu'il fonda l 'Académie Bourdelot dont les séances du m a r d i 
furent fort appréciées des nobles, des hommes de let t res , des phi losophes 
et des fervents de toutes nouvelles modes , qui étaient en réali té plus cr i t iques 
que connaisseurs . Les h o m m e s vra iment intéressés par les sciences vinrent 
également, ainsi que de réels savants . Durant l 'hiver de 1647-1648, de nom­
breuses et nouvelles expér imenta t ions sur le vide furent présentées et 
discutées. 

A la m o r t de Henr i I I de Condé, en 1646, Bourdelot servit son fils 
Louis I I . Les désordres pol i t iques de la Fronde in te r rompi ren t l 'activité de 
l 'Académie, et, lorsque Condé fut a r r ê t é en janvier 1650, Bourdelot suivit 
la duchesse douair ière dans sa re t ra i te à Bordeaux. En octobre 1651, il 
qui t ta la famille Condé pour se r end re en Suède où il étai t appelé co mme 
médecin de la reine Christ ine, sur qui il exerça une influence marquée . Ce 
succès suscita une animosi té générale, et, en juin 1653, la reine fut convaincue 
de la nécessité de renvoyer Bourdelot en France. 

De re tour à Paris , il obt in t la cure de l 'abbaye de Massay, dans le Berry, 
ce qui lui donna le droi t au t i t re d'Abbé. Quand le Grand Condé revint d'exilé 
en 1659, Bourdelot redevint son médecin. Les résul ta ts qu'il obt int p a r son 
t ra i tement de la gout te , p réa lab lement expér imenté sur lui-même, lui va lurent 
une clientèle de choix, pa rmi laquelle compta i t Mme de Sévigné. Dès 1664, 
il r é suma les séances de son Académie. Ces réunions étaient a t t endues par 
les futurs m e m b r e s de l 'Académie royale des sciences, pa r des savants 
é t rangers de passage à Paris , pa r les a rden t s par t i sans de Descartes ou de 
Gassendi, et pa r toutes sortes d 'alchimistes et de visionnaires qui épousaient 
les idées du passé. L'Académie Bourdelot cont inua à tenir ses réunions 
plus ou moins régul ièrement jusqu ' à 1684, un an avant la m o r t de son 
fondateur : le 9 février 1685. 

* * 

Les comptes rendus des séances de l 'Académie Bourdelot furent consignés 
p a r Le Gallois en un ouvrage int i tulé : « Conversat ions de l 'Académie de 
Monsieur l 'abbé Bourdelot , contenant diverses recherches , observat ions, 
expériences et r a i sonnements de physique, chymie et ma thémat ique , le tout 
recueilli pa r le Sr Le Gallois ; et le parallèle de la physique d'Aristote et de 
celle de Mons. Descartes , leu dans ladite Académie ». Il y eut trois édi t ions, 
à Paris , chez Thomas Moette : 1672 (1 volume in-12, 76-350 pages) ; 1673 {Ibid. 
in-16, 76-350 pages) ; 1675 {Ibid. in-16, 76-350 pages) . En 1674, p a r u t une édition, 
chez Claude Barbin, à Paris : « Conversat ions académiques t irées de 
l 'Académie de Monsieur l 'abbé Bourdelot » (2 volumes in-16). 
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Le livre de Le Gallois (édition de 1675) commence par une épî t re dédica-
toire à « Monseigneur le Duc », petit-fils de pr ince Henr i I I de Condé. On 
apprend ainsi que l 'abbé Bourdelot fut le médecin de trois générat ions de 
Condé, à savoir : Henr i I I , son fils Louis II , dit le Grand Condé, et le duc, 
fils aîné de ce dernier . On y apprend encore que l 'Académie Bourdelot a 
commencé dans l 'Hôtel de Condé, sous l 'autori té protec t r ice du prince 
Henr i I I d 'abord, puis sous celle du pr ince Louis I I . Les deux pr inces , le 
père et le fils (duc d 'Enghien du vivant de son père) , honora ient souvent de 
leur présence les séances de l 'Académie, et ils par t ic ipaient aux débats ; leur 
espri t , écrit Le Gallois, était appl iqué aux « mat iè res de doctr ine ». Ensui te , 
les réunions de l 'Académie euren t lieu au domicile de Pierre Bourdelot , qui 
habi ta i t rue de Tournon ; plus tard, les assemblées se t inrent rue Guénégaud, 
où Bourdelot avant t r anspor t é son Académie. 

Parmi les sujets t rai tés , nous soulignons les suivants : « Description d'un 
mal de mère ext raord ina i re ; — De la cause de ce mal ; — De l 'épilepsie, sa 
cause et ses effets ; — D'où proviennent les suffocations et au t res mots de 
cet te na ture , que l'on a t t r ibue improp remen t à cer ta ines causes ; — S'il y a 
des maladies as t ra les , raisons pour et cont re ; — Si la pression de l'air peut 
causer des maladies ; — Pourquoi le froid du mat in redoublai t le mal de la 
femme tourmen tée de cet te é t range suffocation ; — Pourquoi il fait plus 
froid au mat in ; — De la na tu re et de la cause du froid ; — Expériences 
curieuses sur le froid ; — Pourquoi les bonnes et mauvaises odeurs i rr i ta ient 
également le mal de cette femme ; — De l 'odeur, ce que c'est ; — Des 
sympathies , ant ipathies , et effets su rp renan t s , dont on a peine à t rouver la 
cause ». 

Plus loin, nous relevons : « D'une p ier re opaque et blanche qui, ayant été 
dans l'eau pendan t une demi-heure, devient claire et t r anspa ren te ; — Philo­
sophie d'Aristote comparée à celle de Descartes sur le sujet de la lumière , 
et ce que c'est ; — De la b lancheur , d'où elle provient ; — Pourquoi cet te 
p ie r re devient t r anspa ren te dans l'eau et opaque en l'air, divers ra i sonnements 
sur ce sujet ; — D'une pierre qui a t t i re le venin des morsu res vénéneuses ; — 
D'un jeune enfant qui, sans douleur, je ta i t une prodigieuse quant i té de 
p ier res par la verge ; — Observat ion touchant la mor t d 'un enfant nouvel­
lement né ». 

Ailleurs : « D'une dent qui, ayant été a r rachée à un jeune h o m m e et mise 
en un coffre, en produis i t t rois au t res à côté d'elle ; — D'une au t re dent d 'une 
grosseur prodigieuse ; — Qu'il y a eu autrefois des géants ; — Si les os 
végètent ; — Si les os se peuvent changer en pierres ; — Si les cerfs, les 
corbeaux et les brochets vivent aussi longtemps que l'on dit, ra isons pour et 
cont re ; — D'une femme qui, ayant pe rdu les dents à l'âge de 30 ans, les 
recouvra à l'âge de 90 ; — D'un jeune h o m m e bien fait et de belle taille qui, 
sans avoir été malade , devint tout d 'un coup si courbé et si bossu qu'il en 
paraissai t difforme ; — D'un au t re qui, en mouran t , ressembla tou t à fait 
à son père , à qui il n'avait point ressemblé pendan t sa vie, la cause de cet te 
ressemblance ». 
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Nous notons encore : « Des ouragans et des tempêtes qui ar r ivent ordi­
na i rement aux îles Antilles ; descr ipt ions des effets qu'i ls produisent ; — 
Du vent, ce que c'est, d'où il provient , et ses effets ; — Divers moyens de 
prévoir les orages ; — Trou sur une montagne , lequel é tan t bouché produi t 
un orage dans le lieu m ê m e ; — Diverses observat ions curieuses ; — D'une 
herbe fort singulière ; — Du soufre, si la puan t eu r en provient ; — Choux 
préservés des chenilles en empêchant la rosée de tomber dessus ; — Si chaque 
plante a son ver ; — Des vers qui se t rouvent dans les bêtes et dans les 
hommes , divers exemples là-dessus t rès curieux ». 

Et plus loin : « De deux pierres tombées du ciel près de Vérone, diverses 
opinions sur ce sujet ; — D'un enfant t rouvé dans un des côtés de la mat r ice ; 
— D'une femme qui sentai t souvent dans le ventr icule des débordement s 
d 'une mat iè re aigre ; — De la cra inte et de la t r is tesse ». 

Enfin : « Pourquoi l'or du Potosi ne peut ê t re fondu que par le moyen du 
vent qui souffle dans le pays ; — De la pierre phi losophale ; — Si l'on peut 
r endre l'or potable ; — Let t re écri te à l 'auteur sur le sujet de l 'appari t ion des 
espr i ts ». 

Sans aller j u squ ' à par le r de « billevesées », comme le fit le docteur 
Cabanes, nous dirons seulement que toutes ces thèses extravagantes soutenues 
à ces assemblées n 'é ta ient en fait que les objets de préoccupat ion des 
médecins ou des savants du XVI I e siècle. 

Deux sujets par t icul ièrement in téressants furent t ra i tés au sein de cet te 
Académie et mér i ten t une ment ion spéciale. 

Il s'agit d 'abord « De la t ransfusion du sang ». On y re t rouve les idées de 
Jean-Baptis te Denis, 1'« idole des t ransfuseurs », qui p ra t iqua pour la 
p remiè re fois dans l 'histoire cette opéra t ion sur l 'homme, le 15 juin 1667, et 
se m o n t r a assidu auprès des réunions chez le docteur-abbé. « Vous me ferez 
plaisir, Monsieur » — trouve-t-on écri t à p ropos de la t ransfusion (p. 89, 
édit ion de 1675) — « de me dire les raisons qui vous ont obligé de la rejeter . 
Je n 'en ai qu 'une , Monsieur, répondi t Pér iandre (1), mais elle en vaut mille, 
et seule elle suffit pour empêcher qu 'on ne s'en serve communémen t . C'est 
que, pour un bien qu'elle peut causer , elle peut faire cent maux pa r l ' impru­
dence de ceux qui ne s'en serviraient pas bien. » 

L 'aut re sujet, d 'un réel intérêt , t ra i té dans les « Conversat ions » de Le 
Gallois, se t rouve ê t re la peste . La Compagnie y a consacré deux communi­
cat ions : « Si la pes te procède de pet i tes bestioles, co mme quelques-uns ont 
cru » et « De la peste , sa cause et ses effets » (pp. 171-180, édit ion de 1675). 

« Je crois m ê m e que les maladies malignes et popula i res ne proviennent 
que de ces bestioles qui, en t ran t dans nos corps avec l'air qu 'on respire , 
y causent les accidents qui sont par t icul iers à ces maladies », trouve-t-on 
écrit page 171, et p lus loin (page 172) : « ... que si c'est pa r un poison qu'ils 
infectent et qu'ils tuent , pourquoi l 'aller chercher si loin, pu isqu 'on le t rouve 
en quelques vapeurs malignes que les vents nous appor ten t , ou que la t e r re 

(1) P s e u d o n y m e de l ' a b b é B o u d e l o t d a n s les « C o n v e r s a t i o n s » d e Le Gal lo i s . 
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t ranspi re , ou qui proviennent de la putréfact ion de quelques corps 
co r rompus ». Quant à la prévent ion de la peste , elle se t rouve résumée en 
ces t e rmes (page 180) : « Comme il y a peu de personnes qui s 'exposent à ce 
mal... lequel empor t e le médecin, aussi bien que le malade, cela est cause 
qu 'on ne le connaît pas encore bien, non plus que les remèdes qui en guérissent 
ou qui en préservent . Cependant , le meil leur de tous les préservat ifs , selon 
mon sens, c'est de fuir loin et de revenir tard , comme aussi de ne point 
c ra indre ce mal, parce que la peur re t ient le venin au-dedans, où il s 'ancre ». 

Le livre de Le Gallois comprend ensui te une longue par t ie , divisée en 
douze chapi t res , qui t ra i te du « Parallèle des pr incipes de la physique 
d'Aristote et de celle de Monsieur Descartes , où l'on m o n t r e c la i rement la 
conformité des sen t iments de ces deux phi losophes » (p. 279 à 350). 

En fin d 'ouvrage, on t rouve un appendice de 76 pages : « Ent re t i ens 
servant de Préface, où il est t ra i té des origines des Académies, de leurs 
fonctions et de leur uti l i té, avec un discours par t icul ier des Académies de 
Paris ». 

Le Gallois est-il sincère, lorsqu' i l écrit : « Monsieur Bourdelot est du 
n o m b r e de ces génies subl imes que le Ciel a faits d 'une t r empe extra­
ordinai re » ; car il décri t les prouesses de ce médecin en mat iè re de 
thé rapeu t ique : « Toute l 'Europe sait que la reine de Suède lui est redevable 
de la vie, et qu'il l'a guérie d 'une langueur où tous les plus habiles médecins 
des pays septent r ionaux l 'avaient abandonnée . On sait encore que Monseigneur 
le pr ince de Condé a été guéri par lui d 'une langueur et d 'une sécheresse 
morte l le , de sor te que ce grand pr ince lui doit aussi la vie « (« Ent re t iens 
servant de préface », p . 50). 

Ailleurs (loco citato, p . 51), Le Gallois affirme : « Il suffit de dire que 
la médecine est fort redevable à Monsieur Bourdelot . Ce fut lui qui découvrit 
les vaisseaux lymphat iques ». 

Selon Le Gallois, cet te découverte fut faite à Copenhague, où Bourdelot 
était p résent avec d 'aut res savants ; voulant mon t r e r les veines lactées, 
r écemment découvertes par Jean Pecquet , il aperçu t dans la dissection les 
veines lymphat iques . Quand Bourdelot eut découvert ces vaisseaux remplis 
d'eau, qui se renda ien t au foie, Thomas Barthol in s'écria : « Voici donc les 
lactées, Monsieur », et Bourdelot lui sout int qu'il fallait que ce fussent 
d 'aut res vaisseaux, parce que les lactées étaient blanches, alors que ces 
veines étaient rempl ies d 'une l iqueur t r anspa ren te . Quant au Suédois Olaf 
Rudbeck, il n ' appr i t que p lus de trois mois plus t a rd la découverte de 
Copenhague, et, p o u r s 'a t t r ibuer la gloire de cette invention, il fit impr imer 
en hâ te un Trai té sur les lymphat iques . Tels sont les dires de Le Gallois. 

* 

Quelques his tor iens se sont réunis pour dire beaucoup ae mal de l 'abbé 
Pierre Bourdelot . Avec son espri t caust ique, Gui Patin en par le sans ména-
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gement : « Le docteur Bourdelot — écrit-il — men t p resque au tan t qu'il 
par le et, quand il faut, il t r o m p e ses malades aussi . Il s'est ici vanté en de 
bonnes maisons qu'il étai t l ' inventeur de la circulat ion du sang, et que ses 
compagnons faisaient tout ce qu'ils pouvaient pour lui en ôter le nom. » 

On raconte aussi l 'anecdote suivante. Un jou r que le pr ince Henr i I I le 
poursuivai t pour lui donner des coups de canne, il lui cria : « Monseigneur, 
souvenez-vous que je suis votre médecin. » Cette phrase fut mal in te rpré tée ; 
il fut reproché à Bourdelot d'avoir fait sentir qu'il savait empoisonner par 
ses drogues ; en réalité, il voulait seulement r amene r le pr ince à de meil leurs 
sent iments , en lui faisant comprendre qu'il l 'honorai t de sa confiance et que 
pa r conséquent cet indigne t r a i t ement n 'étai t pas mér i té . On ne peut que 
louer le doc teur Boudelot d'avoir suppor té , avec au tan t de courage, les sautes 
d 'humeur de son caractér iel pat ient . 

Auprès de la reine Christ ine, il eut aussi, si l'on en croit cer ta ins 
écrivains, un compor t emen t singulier, et Daniel Huet l 'avait s u r n o m m é « le 
bouffon de la reine ». Au vrai, c o m m e l'a soutenu l 'historien de la reine, 
Bourdelot avait un espri t vif et plaisant ; il chanta i t agréablement et pinçai t 
fort bien de la gui tare , et ces qual i tés , jo intes à ses ta lents de cour t i san 
et à son a r t de se r endre nécessaire, le firent parveni r à la faveur auprès 
de Christ ine. Il n 'est pas sûr, comme on l'a beaucoup dit, qu'il ait fait éloigner 
de la Cour de Suède les différents savants qui en faisaient l 'ornement . 

L'Académie Bourdelot compta i t p a r m i ses conférenciers un grand n o m b r e 
de médecins , de chimistes , de physiciens et de mathémat ic iens , tous célèbres ; 
des pr inces , des seigneurs, des évêques et des magis t ra t s , tous recomman-
dables p a r leur doctr ine . Au n o m b r e de ces « athlètes qui s 'exercent dans 
ces comba t s d 'espri t », pour r ep rend re les t e rmes de Le Gallois, nous 
relevons : E t ienne et Biaise Pascal, le comte Henri-Louis Habe r t de Montmor t , 
qui fut de l 'Académie française, le révérend père Talon ; Conrad, p remie r 
médecin du roi de Pologne, François de Monginot, Jean-Baptis te Denis, tous 
médecins célèbres ; Mathieu Ber thereau , chirurgien mil i ta ire français ; l 'abbé 
Jean Gallois, de l 'Académie française, et les savants Adrien Auzout, Jean 
Pecquet , Giovanni Alfonso Borelli, Edme Mariot te , Gilles Personne de 
Roberval , Pierre Gassendi. Nous c i terons encore, en t re au t res personnes 
t rès remarquab les , Henr i Justel , Jacques Rohaul t , Géraud de Cordemoy, de 
l 'Académie française ; et de t rès doctes é t rangers , le Danois Nicolas Stenon 
et le Hollandais Régner de Graaf. 

E n réali té, les fidèles de l 'Académie Bourdelot pouvaient ê t re divisés en 
t rois classes. La p remiè re concernai t ceux qui n'y faisaient qu 'ass is ter et 
n 'é taient là que pour s ' instruire ; la seconde, ceux qui y par la ient r a r emen t ; 
la t rois ième, ceux qui tenaient la conférence. Mais ce qu'il faut avouer, à la 
louange de cet te Académie, c'est que chacun pouvait y par ler avec l iberté . 
L'abbé Bourdelot avait soin, non seulement de faire donner audience à tout 
le monde , mais aussi d 'applaudir à ceux qui en thous iasmaien t leur audi to i re 
c omme de ne pas r ebu te r ceux qui ne disaient que des choses banales ; il 
appuyai t m ê m e quelquefois ces derniers et les encourageait , afin de soutenir 
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la conversat ion. Ainsi, les plus bri l lants prenaient plaisir à se faire entendre , 
comme ceux qui l 'étaient moins se perfect ionnaient et acquéra ient peu à peu 
l 'art de bien dire les choses et de les bien penser . 

Les his tor iens n 'ont pas m a n q u é de dire qu 'après ces séances, les acadé­
miciens étaient nour r i s . Si l'on se réfère à Henr i Malo : « grand dîner 
a l imenté par des pièces de venaison fraîche, des pâ tés de sanglier expédiés par 
le pr ince, pa r des lapins qu'offrait M. le Premier Président et des vins de 
divers crus , cadeau de la Palat ine ». Mais où est la pa r t de vérité ? S'agissait-il 
de ripaille, ou d 'agapes ? 

* 

La mémoi re du docteur-abbé PierreBourdelot doit ê t re réhabil i tée. On a 
tor t de ne voir en lui qu 'un intr igant , capable de tout m e t t r e en œuvre pour 
ar r iver à ses fins, po r t é à la flagornerie et an imé d 'un espri t fantasque allant 
jusqu ' à la bouffonnerie. 

Si cer ta ins ont p ré tendu que son œuvre médicale a jus te un peu plus qu 'un 
intérêt anecdot ique et ont su r tou t re tenu son « Histoire de la mus ique » 
(1 volume in-16, 487 pages, à Paris , chez Cochart et Ganeau, 1715) et son 
« Histoire générale de la danse sacrée et profane » (1 volume in-16, XL-269 
pages, à Paris , chez d 'Houry, 1732) qui furent publiées pos thumes p a r Jacques 
Bonet, son neveu, on doit reconnaî t re qu'il a joué un rôle impor tan t dans la 
vie scientifique à Paris, en pourvoyant à une ass is tance matér iel le et en 
établ issant des contacts intellectuels avec l 'étranger, en par t icul ier l 'Italie ; 
et cela se révèle, non seulement dans les « Conversat ions » réunies p a r Le 
Gallois, mais aussi dans sa cor respondance personnel le qui fut impor tan te . 
On lui doit également un ouvrage sur la médecine p ra t ique de Fabricio 
d 'Aquapendente (1634) et des « Recherches et observat ions sur les vipères » 
(1671). Son Académie a rendu de réels services à la médecine en t re les 
annés 1641 et 1684 ; elle a aidé à éveiller la sympathie et l ' intérêt en faveur 
de la science, pr inc ipa lement à une époque où la discrét ion en touran t les 
t ravaux de l 'Académie royale des sciences s 'opposait à toute incursion dans 
le domaine de la connaissance et du développement scientifiques. 

B I B L I O G R A P H I E 

1) OUVRAGES ORIGINAUX 

L E G A L L O I S : « C o n v e r s a t i o n s d e l 'Académie de M o n s i e u r l ' a b b é B o u r d e l o t , c o n t e n a n t 
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R O M A N D'AMAT : « B o u r d e l o t ( P i e r r e M i c h o n , l ' a b b é ) ». — Dictionnaire de biographie 
française, p a r P r é v o s t (M. ) e t R o m a n d ' A m a t ; P a r i s , L e t o u z e y e t Ané , 1954, T o m e 
s ix i ème , p . 1440. 
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